
10nouvelle beauté. On refpond que devant la naissance de l'Eglise qui 
a pris son origine du costé du Fils de Dieu ouvert en la Croix , celle 
obeyssance a esté instituée , & quand elle n’auroit un principe si an­
cien, elle devroit attirer une vénération universelle, d’autant qu'en- 
core que le Fils de Dieu ait espousé l'Eglise en la Croix , qu’il luy ait 
donné son cœur, & l’ait enrichie d’une infinité de faveurs, il luy en 
fait de nouvelles de temps en temps , comme un bon mary apres 
avoir donne toutes ses affections à sa femme au jour de ses espousail­
les, il l’honore & l’oblige en suitte de divers presens , de nouvelles 
& successives preuves de son véritable amour. Et pour suivre une au­
tre pensée, comme l'Eglise a elle bastie de la main de Dieu , elle re­
çoit de siècle en siècle de nouveaux ornemens de la mesme main, 
qui s’est servie des Instituteurs & Patriarches des Ordres, comme de 
riches statues pour enrichir ce Temple, sur lesquelles il a gravé les 
belles & vivantes Images de ses perfections adorables. Ainsi dans le 
cœur de sainct François il a gravé l’humilité, qui a esté le charactere 
de sa Règle; dans le cœur du B. Robert l’obeyssance des hommes 
envers une femme pour second charactere ; dans le cœur de sainct 
Ignace, le zele des âmes pour troisisme charactere, afin que com­
me devant ceste dépendance des hommes envers une femme, l’Es- 
poux Diuin avoit cueilly dans les Ordres Religieux, comme dans 
 sacrez parterres les lys de la pureté, les roses du Martyre ,le myr- 
the de la devotion envers la Vierge, avoit contemplé le crystal des 
fontaines du sainct amour, il pust admirer l’heliotropium de l’o- beyssance qui regarde le Soleil du Caluaire. Dans ce dessein il a em­
ployé la main de l’Instituteur de l’Ordre de Fontevrauld, & luy a 
fait planter ceste nouvelle fleur d’un nouveau genre d’obeyssance 
pour des Religieux, fleur qui sent le baume de la divinité, puis qu’el­
le est sortie de la bouche du Fils de Dieu mourant, dont l’odeur a 
monté depuis l’establistement de l’Ordre de Fontevrauld en perpe- 
tuel sacrifice iusques au Throsne de la divine Maiesté, & a attiré une 
infinité de Religieux, comme des divines Panthères, qui ont mis le 
plus-haut point de la perfection de leur Regle, à garder le vœu de 
ceste obeyssance, d’entrer en la participation de la soumission de 
sainct Jean , voire en surpasser en quelque façon le mérite, d’obeyr 
non à une Vierge Mère d’un Dieu , mais à une fille leur Abbesse & 
leur Chef par une plus humble fuiction.
Finalement on dit que les hommes ont un empire naturel & divin 

sur les femmes. On respond que si dans l’ordre de la Nature Dieu a 
donné quelque prééminence aux hommes par dessus les femmes, ç’a 
esté avec bornes & avec mesures : mais dans l’Ordre de la grace il a 
communiqué ses faveurs aux femmes, sans bornes & sans limites; 
car pour ne parler de la Vierge , qui est élevée au dessus de tout ce 
qui n’est point Dieu , si les hommes ont prophetizé & jugé les Peu­
ples, une Debora a prophetizé & prononcé autant d’oracles sacrez 
que de jugemens sur le mont Ephraim. Si toute la terre a esté cm-



IIpourprée du sang des Martyrs, les femmes ont couru dans ceste no- 
ble & rouge carrière, ont emporte les Palmes & les Lauriers, voire 
dans un plus jeune age que les hommes, si l’on ne comprend les en- 
fans qui ont receu le Baptesme du sang. Si les hommes ont publié les 
loix & les loüanges d’un Dieu crucifié, les femmes les ont publiées. 
Si les hommes ont loué les hommes, le sainct Esprit & les Pères de 
l’Eglise , qui n’ont point sacrifié à la passion , mais à la vérité ont esté 
les Panegyristes des femmes, & leur ont attribué des vertus, non 
seulement masles mais divines. Si les mesmes Docteurs ont servy de 
lumières à l'Eglise, ils ont emprunté des lumières des femmes pre- 
venues des grâces particulières de Dieu. Si les hommes ont 
exercé la charité envers le prochain , une Fabiola a institué 
le premier Hospital dans Rome. S’ils ont delivré l’Eglise des 
H eresies , une Marcella l’a delivrée de l’erreur d’Origene. Si les 
hommes ont converty les Peuples, les femmes ont converty les Roy- 
aumes entiers. Si la pieté est accidentelle aux hommes, elle est na­
turelle aux femmes. Et pour descendre dans la Morale, l’Histoire 
saincte & profane nous fournit une infinité d’exemples de femmes, 
lesquelles dans les qualitez naturelles, & dans les vertus morales, onc 
produit l’admiration des hommes parfaits , l’enuie des foibles, & la 
confusion de ceux qui n’ont que les images d’hommes, & sont moins 
que femmes. Et pour ce qui regarde le droit &  l’usage de comman­
der, & d’establir des loix parmy les Peuples, on dit un jour à Cefar, 
qui se vantoit d’avoir subjugué ses ennemis, qu’il avoit fait la fem­me, par allusion aux femmes qui avoient regne : & de fait parmy les Medes & les Sabzans les femmes ont eu la domination, une Pithoris 
a régne en Arménie, une Nicaulis en Egypte, une femme en Me- 
roé , quatre femmes ont eu le titre d’Impératrices à Constantinople; 
en la République des Lacedemonies les femmes ont eu l’administra- 
tion d’une partie des affaires publiques. En l'Isle de Crete une Mi- 
noé, en Egypte une Sefostris, ont estably des loix. Le droit de la Re- 
gence des femmes a esté reconnu & receu parmy les Peuples an­
ciens, & parmy nous autant que les occasions l’ont peu permettre. 
Et l’Histoire nous assure que plusieurs femmes n’ont point gouver- 
né en femmes. Que si tant de Peuples , dont l’orgueil ne pouvoit 
estre vaincu par les loix de la Grâce, sous le règne de laquelle ils 
n’ont point vescu, ont renoncé aux loix de la Nature, pour suivre les 
loix de leurs coustumes , qui donnoient l’empire & la domination 
aux femmes : que si les Egyptiens ont honoré particulièrement le gouvernement des femmes en memoire de la Deesse Isis; que si parmy 
eux les hommes renonçoient par leurs contrats de mariage à la puis- 
sance qu’ils pouvoient prétendre sur leurs femmes, voire se sou- 
mettoient à leurs volontez , & les espousans espousoient la servitu- 
de : que si par une loy naturelle chacun peut renoncera ses droits: 
que si les privileges sont loix particulières, qui n’alterent en rien le 
droit commun ; les Religieux de Fontevrauld , ne peuvent refuser



12apres leurs vœux, d’obeyr en mémoire de l’empire de la Vierge sur 
sainct Jean, à une fille, dont le commandement es aussi plein de dou­
ceur, que sa qualité de Mère est pleine d’amour; veu mesme que 
Dieu l’ayant establie Chef, & Supérieure generale, il luy a donné 
les lumières necessaires pour la conduite del’Ordre, aux loix duquel 
lesdits Religieux estans tenus de se soumettre, ils obeyssent plus à 
l'Ordre qu’à ladite Dame Abbesse, laquelle ne leur prescrit que ce 
qui a cité prescrit par les loix de l’Ordre, & par l’obligation de leurs 
vœux, de sorte que leur refus d'obeyr, ne procède que d’une opiniâ­
treté affectée, à laquelle la Dame Abbesse ne peut opposer que l’au- 
thorité souveraine de vostre Majesté, afin que l’indulgence ne la 
rende indigne de la qualité de Mère, & ne luy donne autant de con- 
fusion apres sa morr, que la desobeyssiance des Religieux luy donne à 
present de douleur: ne pouvant souffrir que cette injure soit faite 
au père commun de l’Ordre . lequel par sa doctrine singuliere, & par 
ses vertus sureminentes qui demandent un panegyric entier, a méri­
té le titre de tres celebre Docteur en Théologie en l'Université de 
Paris, l’eloge &  l'employ de premier Prédicateur Apostolic du Pa­
pe Vrbain II. & par ses mesmes qualitez, ensemble par les riches 
exemples de l’obeyssance, qu’il a rendue & fait rendre à ladite Pétro­
nille Abbesse, par un grand nombre de Religieux, a étably la solidi- 
té, la pureté, & la saincté de sa Règle, à laquelle les Religieux ses 
enfans doivent rendre une obeyssance aveugle.
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